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—Ce voyage m’épouvante, Au lieu de prononcer une con- 
murmura-t-elle. I da annul ion à m rt cemme les pre-

— Peureuse ! 1 nvers l’espéraient, ils envoyèrent
—Ah ! maman, vous ne savez l’accusé en prison pour quatre 

TT* J * TT * I pas ce qu’on raconte de ces ban- ans, ce qui parut très severe aux
H1 Qî01 PP ¥ PA1P T dit8 de l’Ouest, qu’i lies abomina- seconds.
lllOtUll U » 1 IIIU • blés aventures on 1 ur prête 1 Acette nouvelle, Mlle Sidney

—Rassure-toi J’emmène ma eut/ un accès de colère et d’in- 
femm d* chambre et un gentle- d gnation. Mais elle s’aperçut 
man français qui e.*t instruit et bien vite que per-oune n’ap- 
courageux. prouvait l’exaltation de son

—Au moins- vous ne resterez ressentim-mt. Refoulant s -s pen- 
pas longtemps absente ? sé sen elle-même,elle ne voulut

—Non, non, je te le promets. t>as d sormais d autre confidente 
Pendant cette courte aplari- que Nelly. Les religieuses 

tion à New-York, Mrs ReadishJ rent leur élève résignée et cnl- 
ne quitta guè e le couvent, à la mée, à l’heure même où celle-ci 
fois surprise e t satisfaite d’être prenait une résolution violent-*, 
une si heureuse mère. I)e vra , Puisque la loi la trahissait, Flo- 
si Fi ore u ce eût été laide et dis- rence se ferait justice elle-mê 
graci«-u^e, Sacha se fût très peu Néanmoins, elle continua de vi- 
souciée d’elle. Mais tineSfqjmme, vre au couvent, jusqu’à ce qu’elle 
si méchante er indifférente q ’- fût émancipée. Enfin Melle 
elle soit, est toujours agréable Sidney était libre ! Elle avait 
ment flattée, lorsqu’elle a couru calculé que le meurtrier de sa 
le monde, de retrouver un amour mère allait achever son temps 
filial, tendre et fi lèle. Mrs Rea- de prison. Qaund Chevrin eu 
dish partit enfin promettant à sorti ait, on l’expulserait dn 
à nouveau de revenir bien vite., terri oire des Etats-Unis : 1«*

Et elle ne revint jamais ! droit Je résidence est toujours 
Eu apprenant Vattaque du log- refusé aux etrangers qui 

house, l’mcendie, le crime, Flo- purgé leur peine. Èh bien ! elle 
faillit devenir f »lle. Et voulait savoir ce que devien- 

qran l elle entra en con alesven- (Irait le misérable, en quel pays 
c *, après deux semaines de délire il irait chercher un asile. Se 
fiévreux, une transformation méfiant de tout le monde, Flo 
étrange s’était opérée en elle. Sa rence pria Nelly de rester à N w- 
gaité enfantine n’existait plus, York j isqu’-i ce que le bandit 
et sa raison semblait mûrie subi- eût payé-a dette à îa justice, 
temsnt. Son tuteur, un parent Alors la fille de la victime 
éloigné, s’intéressait vivement à achèverait l’œuvre comuien- 
la malheureuse orpüeline, com
me tous ceux qui la conuaissai-
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Voulez-vous ut grand choix de des-in s nouv -auxe?
Les superbes patrons peuvent-ils vous attirer ?
Les qualités d’élégance vous sé luisent-elles ?
Est-ce que les Couleurs vives sont uu titre de recomman

dation ?

LSvttfl

Une enfant de six ans attein
te d’une dégénérescence nerveu
se ! N’osant promettre de sauver 
la malade, il exigea qu’elle fût 
envoyée en plein air, dans les 
champs, pour fortifier ce corps 
frêle dont les muscles déprimés 
fonctionnaient mal. En app e- 
nant qu’elle allait partir, Floren
ce eut un violent accès de déses
poir. Pour la décider, il fallut 
ne lui rien cacher. $ elle se re
mettait vite, l'absetico serait brè- 

quelques mois, au plus. Ces 
une an-

12eme. ANNEE No

Les bas prix comptent-ils pour quelque chose ?
Voulez vous économiser en faisant de tels ach its ?
Est-ce que le plus grand étalage des styles approuvés fait 

ici sous un toit de magasin, remplit toutes les conditions ? Si 
oui, nous sommes prêts à supporter l’expérience.

La perte d’un manufacturier vous explique les gros achats 
que nous avons faits.

Cette perte est votre gain parce que notre pouvoir de 
bien acheter est placé à notre bénéfice.

Nos Satins à ramages sont de styles étonnants Les i nita- 
tions sont si habiles qu’à premières vues on ne peut les distin
guer d’avec les soies et les lainages les plus choisies. Votre 
propre goût et votre pr pre bourse vous montreront ce qu’il faut 
faire.
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quelques mois durent 
née. Et quand Mrs Read h h rap
pela 1 délaissée auprès d'elle,ce ne 
lut pas pour longtemps. Pendant 
plu tueurs semaines elle prépara 
lentemc it ce jeune cœur à une 
séparation nouvelle. De grands 
intérêts de fortune coudam- 
nairnL Sacha et son mari à d«* 
fréquents voyages. Foavaient-ils 

leur enfant avec eux ? 
Il ( tait nécessaire que celle-ci 
c immeneât sou éducation. Pen
dant sou exil, Florence s’était 
habituée à \ ivre repliée sur elle- 
même. Son petit cerveau com
mençait à se faire une idée préci
se de ia vie. Puisque aussi bien 
aimee, mieux valait qu’elle ne 
1\ ût pas du tout. Ce n’était pas 
à cette mère qu’elle < n voulut 
mais à l’autre, à l’étranger, au 
voleur de tendresse. Quand Sa
cha consacrait une heure à sa fil
le, elle se montrait toujoursdou- 
«e et caressante ; elle disait :

“—Comme je souffre loin de 
toi, ma petite Flor adorée ! ’’

Si bien que l’enfant se persna 
dait que sa mè.e n’etait pas libre 
et que le second mari se mettait 
méchamment entre elles deux.

Cette pensée l’obséd t dans la 
solitude du couvent. Les mois 
s'écoulèrent, puis les années. 
Florence croissait en foi ce et en 
grâce. Sa douceur angélique la 
faisait adorer de tout le monde, 
de scs compagnes autant que des 
bonnes sœurs qui la choyaient 
et la gâtaient; Mais cette permis 
tauce d’une idée fixes mûrissait 
l’intelligence de la petite fille, 
lui donnant une a activité préco
ce. Elle travaillait assidûment, 
se disant que plus tôt elle aurait 
terminé ses études, plus tôt elle 
sortirait du couvent. Se plus 
grandes joies étaient les lettres 
maternelles, qu'elle 
régulièr» ment toutes les semai
nes. Un lundi, la lettre arriva 
bordée de noir. Veuve pour la 
second lois, Mrs R -adish écrivait 
aussitôt à sa fille sans beaucoup 
parler de sa douleur d’épouse. Il 
est vrai qu’après les enivrements 
de la lune de miel, Sach s’étaii 
aussi peu souciée du second mari 
que. du premier. Dans ces quatre 
pages froides, Florence ne lut et 
ne coup it qu’une phrase : “ 
Désormais, je n’a» plus que toi..” 
Elle eu nu cri dYgoisme bien 
humain. Enfin sa mère lui ap- 
paitiendrait comme auirefois l 
A l’avenir nul ne pourrait les 
séparer. E les allaient se revoir 
et ne se quitteraient plus

La désillusion ne tarda pas- 
Nonst ulement Mrs Readish ne 
revint pas ilEurope’ mais encore 
elle cessa d’écrire. La supérieure 
n’osait dire à Florence qu’ayant 
dû entrer dans la maison de santé 
Rerlinoise.sa mère ne pouva t 
tenir nue plume. Cependant, la 
santé de l’enfant fut si grave 
meni éuranlee qu’il fallut bien 
lui lévéler la vérité.

—Maman n’est pas en danger 
de mort 't demau l it-elle, toute 
pâle, angoissée, les yeux fixes.

—Mais non, je vous le jure ! 
Dans quelques mois, elle s vra 
guérie, tout à fait guérie

—Alors j’aime mieux appren
dre que rnauiau est malade que 
de penser qu’elle ne m’aime 
plus !

Cette fois encore, la petite se 
remit. Mais toutes ces secousses 
morales aiguisaient sa sensibilité 
en affinant sou système nerveux. 
Enfin, après un long temps 
écoulé, Mrs Readish arriva. Elle 
eut un mouvement de joie en 
voyant Florence. Quoi ! cette 
créature exquise lui appaitenait I 
Flattée dans son amour-propre, 
elle s’imagina quelle avait tou
jours été le modèle des mères. 
Est-ce que sa fille ne l’adorait 
pas 1

—Et quoi ! maman, vous re
parte* encore ! s’écria l’enfant, 
les larmes aux yeux, lorsqu’elle 
sut que Mrs Readish traveisait 
seulement New-Yoïk.

—Pour la dernière fois, ma 
Flor. Il faut que je liquide ma 
fortune, la tienne. Oe sont des 
terres éparses à droite et à gau
che, dans ie Far-West et en 

* Indo-Chiue.
Le joli vit age de F orence s’at

trista

notes intimes
Tout a été dit sur le Princ 

dant sa longue et cruelle a 
et après la magistrale étud 
Georges Thiébaud a publ 
même samedi dernier, il ne 
plus qu'à donner quelques 
intimes sur la vie et la carr 
celui qui vient de disparaître
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IIPARAPLUIES 1en«uUn trfe fort achat nous permet de vendre Mille Douzaines 

de Nouveaux Paraphes, tous parfaits, pas du tout endommagés.
C’est un rare et étonnant étalage de nouveautés en para

pluies à manches jolis et variés.
Nouveaux styles en Argent, orne Française, Caoutchouc 

gravé. Nœuds, ainsi que des manches en bois travaillé,de 50 cts 
à $3.50, ce qui est une écoi omie d'un tiers.
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fa Le prince Napoléon était 
Trieste le 9 septembre 182 
meurt donc dan» sa soixan 
vième année.

Jérôme Bonaparte, son pï 
plus jeune frère de Napolé 
était roi de Westphalie ; et sa 
la reine Catherine, cousi 
l’empereur Alexandre de 1 

_ était fille du roi de Wurlemt 
Après la chute de l’Empire. 

Jérôme et la reine Catherine 
réfugiés en Italie, ainsi que 
Lœtitia, mère de l'Empereur, 
Rome, dans cette ville mêm< 
vient de mourir, que le 
Napoléon fut élevé. Il alla e 
à Florence, puis à l’école de 
bourg, en Wurtemberg, êcol 
il sortit le premier.

Eu 1840 il quitta le Wurtei 
Le plu* ardent désir de sa je 
était de rentrer en France 
servir celte patrie dont il 
tant de fois être proscrit da 
suite. Et quand la Ré vol ut: 
1844 rouvrit les portes aux 

t partes, ce fut lui qui, le prem
V * sa famille, reconnut la Révol 

Quelques semaines après, élu 
L ta de la Corse, il était le plus 
T " des membres de la Constituan 

Il prenait bientôt dans cet 
; semblée l'initiative a’une pr 

lion pour l’abrogation des lois 
rendues contre les Bourboi 
dans l’éloquent discours qui 
quelque sorte son début orale 
s’éleva contre ces mesures de 
cription dont il devait soulfr 
aussi jusqu’à sa mort :

“Plus que personne j’ai sc 
> de l’exil ; je pourrais vous en j 

avec émotion, à vous qui ne 
jamais supporté. Je pourrais 
dire les tortures, toutes lesillu 
tous les dangers qu’il contient 
je l’ai subi pendant vingt-cinq 
et c’est précisément parce qi 
connais trop bien ce qu’il y a 
dieux et d’inutile que j’ai dépo 
proposition.

Ceux qui ne comprennent j 
sentiment de générosité et de 
ce, je les plains.

LE PRINCE DANS L'ARM 
Le prince Napoléon n’a ji 

aimé l’uniforme, mais lorsqu 
porté devant l’ennemi, notair 
à l’Alma, il y

Lorsque l’Empire eut ôté pi 
mé, après quelques tiraillemei 
famille, l’timper ur le nomma 
mari 1853, général de divisior 
cadre et l’appela, l’année suit 
au commandement de la 3e dit 
d’infanterie de l'armée d’Orier 

Bien qu’il eût passé quatre « 
l’Ecole militaire de Ludwisb 
le Prince était fort ètrangei 
choses du métier; de plus, so 
vation subite au sommet de fi 
rarchie avait fort irrité Parmi 
fallait trouver une occasion de 
pre la glace et de prendre le co 
L’excellent général, depuis i 
chai Canrobert, s’en chargea. 

Un petit camp fut organisé i 
^ faut, en 1853 ; le prince y vinl 

ser quelques jours au mois de 
s’y montra aimable, mais peu 
occupé des manœuvres qu’il < 
y apprendre

A l’armée d’Orient, où il 
mandait une supeibe diVisio 
sa qualité de prince, il se mêl 
de politique. Opposé au mar 
Saint-Arnaud, il s’entoura 
grands aventuriers étrangers 
va de refaire le royaume de 
gne, le roya me de Hongrie.

Comme général, il fui parfa 
sollicitude pour les soldats pei 
la déplorable expedition de ’la 
Drutscha et fort brillant à Pi 

* Le lendemain d’Iukermann, 1 
te obscure des tranchées da
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Mlle Sidney ne so faisait pas 
une idée bien nette du châti- 

—Ma maison v<»us est ouverte, ment n -tte châtiment quelle 
ma cousine, s’il vous déplnt de i flig rail a l’assassin. Mais elle, 
rester au cou veut raisonnait • n Américaine, qui,

Mais Florence désirait ne pa* par atavisme autant que par 
quitter les bu un -s sœurs. EJ le éducation, accepte la loi de 
souhaitait seulement qu'on alla Lynch comme une nécessité, 
chat à sen service la femme de Une française nVût pas compris 
chambre qui accompagnait sa cet achar em ut, parce qu'elle 

| mère jiendant le terrible voyage, est ha itué à respecter les arrêtés 
i A plusieurs reprises,elle leman*( la justice. Là-bas, au contraire, 
da des détai's sur ce gentleman le sentiment public 1 ■•s méprise, 
dont chacun vantait le sang-froid C’est un état d’âme à peu près 
le courage et le dévouemeut. pareil à celui du Corse ; la veu- 
Encore alitée, lorsque Roland delta se retrouve à des degrés 
vint s’embarquer à New York, différents chez tous les peuples 
elle ne put le recevoir. N’ayant jeunes,
pas témoigné sa rec innaissance Voilà pourquoi Melle Sidney 
tu défenseur de Mrs Readish, refusait de se marier. Un épuox 
Florence reporta toute sa grati- n’- Vit pas compris sa résolution 
tude sur Nelly ; et Nelly se mit farouche. Cette douce créature, 
bientôt à chérir sa petite mai- cette vierge au cœur sensible et 
tresse, Comme la fille tenait peu tendre, gardait Immaculée son 
de la mère 1 La mère violente, adoration filiale. Et maintenant 
emportée, cruelle ; la fille douce, Nelly arrivait, pour dire à Flo- 
pati nte, simple. Vite l’orpheline renc : “ François Chevrin est 
aima cotte nouvelle venue, cette rentré en France ; je l’ai vu sur 
confidente inespérée que le sort Je \ aquebot qui m’a ramenée, je 
lui envoyait. Bien souvent, le le connais je lui ai parlé.et l’heure 
cœur serré, Ne ly écoutait Flo- ,4ue vous avez si longtemps 
rence parler de la morte dont «IL attendue a sonné enfin... ” 
vantait la bon té, la douceur et 
la grâce. L’humble servante res
pecta pieusement de chères illu
sions, sach u. t bin qu < ces 
illusions-là sont encore le meil
leur de la vie. Lorsque Mlle Si
da y eut tout à fait, confiance, 
elle iévêla ses projets à sa con
fidente.

L’en faut de treize ans v-ulait 
venger sa mère assassinée !

Je me suis fait raconter les 
détails exacts du crime , disait 
t* loreuce. J ai lu tous les jour
naux qui en ont parlé, J’ai reco
pié de ma main l’eu juête et le 
rapport du coroner clairement 
que, seuls , cinq ou six bandits 
sont entrés dans le log-houso. Le< 
ian hmen eu ont pris trois qu’ou 
a lynchés sur place. Avant de 
mourir, l’un de cos brigands a 
nié que lui ou l’un de ses c* 
rades eût étranglé mamau.
Nous volons, nous ne tuons pas.
(Je ne peut être que François 
Chevrin qui a fait le coup ! “
Qu’est devenu ce inisérablc'ÉC’est 
ce que je veux savoir............

Aepartir de ce jour-la, Nelly 
fut l’aide et le lieutenant de M le 
Siduey. M. Cia k, l’hommes l’af
faires. autori-é par le tuteur, en
tra volontiers au servicô de l’or
pheline. Au couvent, c -Ile-ci dé
pendait à pi ne la centième par
tie de sou revenu : M. Clark mit 
à la disp >sition de Florence des 
sommes considérables. Elle put 
entamer et poursuivre les r -cher- 
i hes nécessaires. Après six mois 
d’investigations prudentes, on 
était fixé ; François Chevrin tra
vaillait comme simjde ouvrier 
dans les mines par actions de la 
Caledonia, aux environs d-*
Dead wood. Et, moins d’un au 
après le trim *, on arrêtait cet 
homme, au grand scandale de la 
population ouvrière, qu’une telle 
sévérité stupéfiait. François Che 
vrin ne parut pas trop etfrayé en 
apprenant qu’il ser tir déféré au 
jury. Les jurés américains sont 
souvent à vendre, et parfois a es- 
si 1 s juges. Les uns et les autres 
estiment qu’il n’y a pas de petits 
profits I On ne pouvait nier la 
presence du Français dans la 
bande des buil-whackers. Ce
pendant, Ch vrin se défendait 
avec une passion < t nue énergie 
ex raordinaires Six mois plus 
tôt ou six mois plus tard, il eût 
peut être obtenu un acquitte
ment. Mais les jurés désiraient 
ménager tout le monde : autant 
les gens riches que les mineurs.
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recevait vu TROUETTE 6 30de {Le lendemain Nelly réveilla sa 
mai tresse de bonne heure.

Meintenaut, mademoiselle, il 
est juste que vous me parliez de 
vous. Qu'ètes-vous devenue de
puis notre séparation ? Je vous 
croyais fixée à Rome, au moins 
jusqu,à mou retour ; soudain j’ai 

la 1-ttie qui m’anuonçaitvog

2 ooCONTRE
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tre départ pour Paris
Mlle Sidney dut satisfaire In 

• uriosilé de sa confidente. Elle 
raconta la vio amusante qu’elle 
menait en Italie, l’accueil em
pressé qu'elle trouvait dans lu 
c donie étr ingère, enfin la liaison 
d'amitié vive qui l’unissait bien
tôt à .Mme Salbert. En attendant 
ce nom, Nelly eut un tressaille-

— Mme Salbert, avez-vous dit 
chère maîtresse ?

—Oui. La connais-tu ?
—Je 11e la connais pas, Mais 

ce nom reveille tant de souvenirs 
Vo’ s ne vous

lPrescott. 9 45
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souvenez pas, vous aussi, de 
l’avoir entendu prononcer l

Florence regardait Nelly de 
se- yeux étonnée ; puis uu sou
rire tri- te :

—Si je me rappelle ! Crois-tu 
donc j’aie oublie voire compa
gnon di* voyage, à ma pauvre 
maman et à toi ? Q iand j’ai vu 
ce nom imprimé en grosses let 
■ res sur les affiches du théàire 
A poil , j’ai eu le frisson. La can
tatrice que Rome acclamait était- 
elle la parente de l’ho nine de 
cœur qui vous avait déf udues 
toutes les deux ? Comment l’in
terroger ? Je la rencontrai, chez 
le ministre des Etats-Unis. Mais 
déjà je savais l’iuanité de mes 
soupçons. Jeune tille, Mme Sal
bert s’appelait Mlle Mont fran
che!. Elle était mariée à M. 
A istide Duseigneur ; et quand 
je lui demandai pourquoi elle 
avait choisi ce pseudonyme, elle 
me répondit d'une manière éva-
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man’s Bridge.............................................................. /
Archville, Ottawa Ett.................................. ............
Merivale, City View et Jock vale, mardi, 

et samedi.....................
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Malles Anglaises 
Lundi, 2, 9, 16, 23, 30.
Mardi, 17 ......................
Jeudi, 5, 12, 19, 26..
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Vendredi, 6, 20 .........
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Heures du Bureau, de 8 A. M. à 8 P.M.
Mandats sur la Poete et U Banque d’Bfrajrgnee, de 9 A.M. à 4 P.M.

J" OOUIN, Maître de Poste.

poste 15 minutes avant la
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Pansement i U main, en 3 ett minutée, uns couper le doIL

tt-HYACIHTHE, OTTAWA, MT PRINCIPAL* PHARMWO* DU CANADA.
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'
NoLy soupira. Une fois de plus, 

elle perdait l’espérance de revoir 
son compagnon d’autrefois, celui 
qu’elle soignait et veillait naguè 
re, avec tant de dévouement, 
dans la chambre triste d'un hô
pital. Soudainement. MlleSidm y 
était redere.-ue. triste. La fidè
le servante, lie s’y méprenait 
pas : sa maîtresse paraissait sou- 
geuse et préoccupée.

of Toronto.
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